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Introduction
Laurent Canérot a choisi de centrer son exposé sur le film et d’éclairer le livre à partir de l’œuvre de Louis Malle 

Il s’agit de deux œuvres très proches dans le temps : 1959 et 1960. 

Ces deux œuvres s’inscrivent dans un contexte politique et social précis : débuts compliqués de la Vème République, guerre d’Algérie, retour de De Gaulle, etc.  Elles révèlent la pensée politique de Queneau et Malle. 

Elles n’ont pas connu le même retentissement, si le roman a eu un grand succès immédiat (50 000 exemplaires vendus le premier mois), on peut parler pour le film d’échec relatif (850 000 spectateurs la première semaine, puis « plus rien ») même si le succès critique est marqué. Louis Malle et Jean-Jacques Rappeneau, son coscénariste, expliquent cette réception par le changement de registre ; selon eux, « le film a fait peur »,  il relèverait selon les propos de Philippe French d’un « comique terroriste ».  Dans sa correspondance, lettre du 25 octobre 1960, François Truffaut évoque à propos du film son émotion, le tripatouillage de la pellicule et le souhait qu’il aurait eu de « rire davantage ».
Le film est souvent programmé pour les enfants (par ex., dans le cadre des Séances jeune public à la Cinémathèque Française le 17 octobre 2012). 

Est-ce que c’est un film pour les enfants ? 
I. Procédés de l’adaptation 

II. En quoi ces deux œuvres sont-elles subversives et inquiétantes ? 

III. La mise en scène de l’enfance dans le film de Louis Malle 

I/ LES PROCEDES DE L’ADAPTATION

1. Pourquoi Malle adapte- t-il le roman de Queneau ?
En raison : 

· du succès du livre : les rapports de Malle au succès sont difficiles ; il est autonome financièrement, a sa propre société de production car il a une fortune personnelle mais il faut que « ça marche » : sa motivation est la réussite car le roman a connu le succès. 

· de sa proximité avec Queneau : 

elle est sociologique, sociale et culturelle ; ils appartiennent tous deux au microcosme littéraire parisien, Queneau a travaillé avec Louise de Vilmorin et Roger Nimier qui son entrés chez Gallimard comme lui. Il existe un lien amical entre Malle et Boris Vian, et entre Queneau et Boris Vian.  Queneau a travaillé pour le cinéma. 

· des Exercices de style de Queneau : Malle en parle dans ses Conversations avec Philip French; Queneau est connu pour cette œuvre,  Malle faire au cinéma un « exercice de style », un exercice de déconstruction non plus du roman mais des codes du cinéma. 
· du personnage de Zazie : Malle veut faire un film centré sur un enfant ; son idée de l’enfance correspond au personnage de la petite fille.  Il s’agit d’un enfant qui découvre l’hypocrisie du monde des adultes. Zazie est aussi l’enfant qui « terrorise » les adultes.  Il faut noter que c’est la première fois que Malle met en scène des enfants même s’il y avait un petit rôle d’enfant dans le film précédent, Les Amants.
Des contraintes pèsent donc sur l’adaptation : le film doit marcher, être fidèle à Queneau et représenter l’enfance. Le film est-il fidèle au roman ? Cette question n’a pas beaucoup de sens (il s’agit plutôt d’un argument utilisé par les critiques pour encenser ou dénigrer le film).
2. Le travail de l’adaptation
Les 4 grands procédés d’adaptation d’un récit au cinéma :

· la suppression d’épisodes narratifs : la querelle qui ouvre le roman entre Gabriel et le « type » de la gare ; le « Sanctimontroi-nais ») ; 

· la concentration d’épisodes : les deux passages où Gabriel se trouvent dans un restaurant et la fin du roman sont concentrés en une seule séquence dans le film) ; 

· le déplacement d’épisodes : la séquence d’hallucination dans le film reprend des épisodes du livre en les déplaçant ; 

· l’invention : elles sont très nombreuses par rapport au roman : 

· poursuite entre Zazie et Turandot 

· poursuite entre Zazie et Pedro-surplus 

· coup de foudre entre Pedro et Albertine 

· séquence dans le dancing 

· Trouscaillon séduit Albertine dans la loge du dancing et Zazie remplace Albertine 

· Multitude d’éléments secondaires en arrière-plan dans le champ (cf. moment avec Sacha Distel) 
3. Dans l’ensemble le film est fidèle au livre, il lui « ressemble ». 
La chronologie et l’espace du roman sont respectés, les libertés prises par Malle, ses inventions vont dans le sens du roman. Le film marque plus fortement certaines tendances déjà présentes chez Queneau, l’onirisme, l’hallucination, la violence (dans la dernière partie du film), le motif de l’inversion. L’inversion est très présente dans le film : 

O errances de jour/ de nuit ; 

O construction/destruction (bistrot de Turandot) ; 

O inversion sexuelle ; 

O inversion des valeurs (le film présente un monde à l’envers). 

L’adaptation des dialogues : c’est une contrainte pour Malle, car le succès du livre est lié aux dialogues ; il y a donc nécessité de les respecter mais pour des raisons de durée, il est nécessaire de les réduire. 
· les reprises : 

· de la première séquence du film : le monologue de Gabriel est repris tel quel du roman 
· d’expressions, de termes précis : « Snob mon cul », « Napoléon mon cul ». 

· la condensation : Gabriel à la Tour-Eiffel ; 

· la suppression : les dialogues sont édulcorés dans le film car les dialogues violents du roman sont supprimés. La disparition de certains dialogues violents peut être liée à un effacement  par un procédé sonore.
· la réduction et le déplacement : (la première apparition de Charles reprend une réplique plus lointaine de Trouscaillon),

Cette condensation est facilitée par le fait que chez Queneau tout le monde dit à peu près la même chose Il n’y a donc pas de trahison de Queneau. 
La fidélité est surtout liée au projet esthétique de déconstruction. A la mise en cause de l’illusion romanesque répond la subversion des codes cinématographiques censés garantir l’illusion référentielle. 

Cette subversion touche l’espace, la chronologie, les personnages : 
· La continuité chronologique est remise en cause par des ellipses 
· La référence à Paris, la ville représentée est en grande partie une ville imaginaire, la Tour Eiffel n’est pas nommée précisément,
· Les personnages : l’indentification des personnages est remise en cause par leur désignation : les noms de Trouscaillon, les désignations de Gabriel au début du roman, Marcel et Marceline (rien ne dit que Marceline est Marcel, cf. fin du roman) ; 
· La voix narrative, avec le brouillage systématique personnage/narrateur.
 Pour s’attaquer à ces codes, détruire l’illusion référentielle, l’impression de réalité particulièrement forte au cinéma, Malle travaille sur tous les aspects du film, joue sur tous les procédés cinématographiques :  

· Le  traitement de l’image : 

O à la lisibilité du champ : 

· le champ est bouché : séquence de la Tour-Eiffel ; fin du film ; 

· plusieurs actions dans le même champ : première rencontre entre Pedro-surplus et Zazie : derrière eux, un meurtre a lieu ; 

· une remise en cause du champ contrechamp : séquence du restaurant entre Zazie et Pedro-surplus : à l’arrière de chaque plan, il y a le même décor (mais difficile à voir pour le spectateur ; cf. Conversations avec Philip French pour le projet de Malle concernant cette scène). 

O aux effets de lumière : travaillés avec William Klein, ils perturbent la compréhension de l’image (cf. scène entre Albertine et Mado : éclairages en bleu et orange qui échappe à l’interprétation, comme si la lumière valait pour elle-même) ; 

O aux variations de vitesse : c’est un procédé cinématographique virtuose (utilisation d’une pellicule particulière, pour que le grain de l’image n’apparaisse pas ; faire jouer les acteurs au ralenti). 

· Le  traitement du son : il s’agit de détruire l’apparente compréhension des dialogues : 

O les dialogues sont postsynchronisés, mais la postsynchronisation est marquée comme telle car la voix est flottante ; 

O au mixage : accélération des voix ; les voix des personnages changent de personnages ; 

O au travail sur les accents. 

· Le  montage classique : c’est le montage « invisible » : depuis Griffith, les spectateurs ne sont pas censés voir que le film est monté. Malle utilise les règles de raccord (dans le mouvement ou de direction, de regard, sonores) pour montrer qu’elles sont factices : 

O les faux-raccords : au début du film, Malle raccorde par le mouvement des espaces non-contigus dans la réalité (cf. Tour Eiffel) ; dans la conversation entre Charles et Gabriel depuis sa fenêtre filmée en champ contrechamp, Charles porte ou ne porte pas de lunettes noires (mise en évidence de ce qui serait une erreur de script) ; 

O le trucage par arrêt caméra : le spectateur a l’impression de ne voir qu’un seul plan, mais il y en a deux en réalité (cf.  apparition/disparition de personnages). 

Un exemple, analyse de la 1° séquence : elle annonce les principaux procédés de mise en scène que Malle va utiliser dans la suite de son film : 
· le travelling latéral qui accompagne Gabriel, Malle est connu pour l’élégance de ses mouvements d’appareil, 
· le premier personnage de la file de voyageurs (celui qui lit Diogène) se retrouve à la fin de la même file (raccord invisible sur le poteau)
· L’apparition des personnages de figurants, les « permanents »
· La post synchronisation très décalée pour Noiret
· Le raccord de direction échoue car Jeanne ne court pas vers Gabriel, un jeu de substitution Gabriel/amant de Jeanne

· Les différentes vitesses de défilement entre les plans (Jeanne, tournoiement de Jeanne et de son amant, vitesse de déplacement des gens dans la gare),
· jeu avec inscriptions arrière-plan: con-fiserie; «la foire de Paris»; «livraison des bagages» + personnage lit revue Diogène /subversion

· Zazie « apparaissant » pour la première fois hors champ : l’enfant est celui qu’il faut éliminer du champ, or la mise en scène montre que Zazie se rend visible dans le champ, notamment avec son pull orange. 
La question du montage 
Le montage invisible est porteur d’une idéologie : c’est le mouvement de l’être humain qui fait le raccord entre les plans, c’est un individu, une conscience agissante qui maîtrise l’espace et le temps. Le montage est orienté vers l’action (cf. Balzac pour le roman), au cinéma les personnages des stars « dominent le monde » par leur action. Malle remet en cause cette idéologie du personnage comme conscience orientée vers une action qui dominait dans le cinéma des années 50. Il présente des personnages qui ne dominent ni le temps ni l’espace (comme le fait Godard dans À bout de souffle : au début du film, Michel est une énergie sans action).
II/ Deux œuvres qui par leur travail de déconstruction remettent en cause une vision du monde

1. Des œuvres de révolte contre les valeurs bourgeoises, « travail, famille, patrie »
Une constante chez Malle notamment dans ses prises de position publiques et parfois dans ses films, cf. Les Amants.

La dimension satirique est importante dans les années 60 avec le contexte de la guerre d’Algérie.
· Le dégoût du travail : Il représente la tyrannie (quelques exemples : Zazie veut  « être institutrice pour faire chier les mômes »,  les personnages de Turandot et Madeleine, la relation professionnelle est marquée par le conflit et l’hypocrisie, Gabriel sur l’argent dans le roman). Voir dans les bonus du DVD la conférence de Queneau à l’ORTF en 1959
·  La famille : elle représente la même tyrannie, avec la  peur et même la haine des enfants. Le roman sur ce plan est édulcoré par le film (« je ne veux pas qu’elle se fasse violer par toute la famille », le thème de l’inceste, « Gabriel aurait pu lui faire sauter 2 ou 3 dents »). Dans le contexte des années 60, la censure s’exerce fortement, il est choquant qu’un enfant dise « mon cul ».La violence apparait dans le film à la fin de la bataille quand la chaise tombe sur Zazie.
· Le patriotisme dénigré : le Panthéon, les Invalides, la caserne de Reuilly, le mythe de la résistance (Gabriel et le STO), la culture française liée à la fierté de la capitale est ici réduite au métro, aux boites de nuit, à l’immeuble de la sécurité sociale, les fleurons de cette culture sont tournés en dérision, la langue française elle aussi est malmenée. Dans le film, la dimension critique est également présente par le rabaissement de la grandeur militaire en obsession de la sécurité, la police est partout. La Sainte Chapelle est dans le Palais de Justice, et Papon… à la Préfecture. La culture se caractérise par l’ennui et l’archaïsme, la société se modernise mais en s’américanisant.  De nombreuses inventions du film renforcent la dimension satirique, la critique politique : l’escamotage de Madeleine par Trouscaillon, la bataille finale (les serveurs torturent la veuve Mouaque), la parade de Trouscaillon en uniforme, la poursuite de Zazie par Pedro. C’est un Etat policier qui est représenté.

2. Une subversion philosophique

Les êtres humains ne sont plus des consciences maîtrisant le monde. Pour Queneau, le langage échappe, c’est un flux qui dissout la conscience plus qu’il ne la définit. Le langage ne peut donner sens à la réalité, il n’est plus au service de l’action. (cf. inversions verbales : le langage échappe à la conscience, Gabriel part à la recherche de Zazie et s’arrête pour parler). 

Dans le film, cette réflexion se porte sur les images. Il s’agit de dénoncer leur utilisation à des fins de propagande notamment à la télévision (ici le montage devient visible). Les images empêchent de voir le monde. Un exemple de remise en cause de l’illusion perceptive : la séquence hallucinatoire, une séquence frappante sur le plan de la mise en scène. 

De nombreux procédés sont utilisés :

· le montage rapide, 

· la variation de lumière et de couleur, les réverbérations, la lumière ne structure plus le cadre, les mouvements de caméra, de plus en plus rapides et virtuoses créent une impression d’absurdité du mouvement et un trouble du spectateur

· les trucages : Albertine avance immobile, et le monde défile autour d’elle ; 

· le décalage entre la haute définition de l’image et le grain visible, 

· l’effet de la musique. 

Cette mise en scène non-conventionnelle est visible au moment où Zazie perd conscience : la remise en cause du montage narratif correspond à la  remise en cause de la conscience. Dans L’Image Temps, Deleuze parle à propos de Louis Malle d’ « image rêve », comme aberration, errance du mouvement, onirisme,  opposée à « l’image action ». La perte de la conscience s’associe à la perte d’identité, aux changements d’identité ou encore au retour des « permanents et permanentes » parmi les figurants qui créent un jeu sur la mémoire du spectateur. 

3. Une subversion esthétique : des œuvres modernes
· L’œuvre comme expérimentation du langage, des images

Faire œuvre, c’est alors faire des tentatives, la dimension ludique et essentielle chez Queneau comme chez Malle avec ce que Truffaut appelle «  le tripatouillage de pellicule ».
· L’œuvre comme épreuve

Il s’agit de lutter pour se dégager de tout ce qui a précédé. Comment trouver une langue quand tout a été écrit, filmé ? L’intertextualité est importante, chez Queneau, elle prend la forme des citations et du pastiche, chez Malle, il s’agit de refaire des morceaux de cinéma, de reprendre des genres. La séquence du dessin animé évoque Tex Avery.  On  trouve également une citation de Fellini (Trouscaillon et la veuve s’embrassant dans la fontaine : cf. La Dolce Vita), la tradition du burlesque est convoquée avec le gag du pickpocket et le réveil qui évoquent Tex Avery et Chuck Jones, l’ours blanc emprunté à HellzaPoppin de H. C. Potter (1941). Malle se cite aussi lui-même, Zazie errante est une sorte de réécriture de l’errance de Jeanne Moreau dans Ascenseur pour l’échafaud,  le coup de foudre de Trouscaillon pour Albertine reprend la musique de Brahms utilisée dans Les Amants, Malle se parodie et signifie la dégradation de la passion amoureuse. Les nombreux éléments de mise en abîme concourent au même effet : on monte et on détruit les décors, comme on détruirait le film lui-même. Malle voulait aller jusqu’à la destruction du cinéma avec dans la dernière séquence la destruction d’une caméra. 

· La déception possible en réception, étonnement et ennui

Cette déception, qui est peut-être une composante de la modernité, est celle du public, le succès n’a pas été vraiment au rendez-vous mais aussi celle de Malle lui-même qui trouve que la fin de son film est ratée et souffre d’un certain emballement.  On peut également évoquer l’importance du changement, de la destruction et de la recherche d’autres directions  dans la filmographie de Malle.

III/ La mise en scène de l’enfance : enjeux esthétiques

1. L’enfant figure d’altérité, de perturbation, un enjeu narratif
Zazie est une sorte de  Candide à l’envers, c’est une fille, elle n’est pas naïve, mais elle découvre elle aussi un monde horrible. L’enfant joue comme un élément perturbateur, il tourne en dérision le monde des adultes, en cela il a partie liée avec le burlesque (Keaton, Chaplin).
Le film reprend les procédés  du burlesque: 

· Construction et destruction de décors (ici la destruction, c’est la destruction du monde des adultes) ;
· Objets détournés de leur fonction (bouteille, téléphone) ;
· Films comme succession de sketches et absence de linéarité du récit ;
· Traitement du cadrage de la figure humaine qui réduit l’homme à l’état d’objet ;
· Direction d’acteurs et goût burlesque du surjeu ;
· Frontalité et regard caméra.

Le burlesque est lié au Music Hall et au cabaret, Malle va chercher ses acteurs au cabaret, Noiret, Dufilho. Dans le roman, le burlesque est lié au pastiche, à la réécriture, à la familiarité et au rabaissement. Il pose la question du sens (quelle importance donner à la dernière réplique. 

Dans le film, le genre burlesque est renforcé, la présence de Zazie est plus forte (ex séquence du dancing, inventée par Malle, une sorte de sketch qui  réduit les adultes à des pantins).
Un exemple : la séquence du dancing. C’est une invention de Malle, les  adultes réduits à des marionnettes : Zazie apparaît plus grande qu’eux (cf. cadrage) ; la destruction des décors dit la destruction du monde des adultes. 

L’œuvre burlesque pose la question du sens : le « j’ai vieilli » final est burlesque, car il n’a pas de sens. 
2. Zazie dans le métro, Zazie et le métro : la rêverie des origines

Pour Laurent Fourcaut (dossier Folioplus), le métro c’est la mère ; question de l’hérédité, de la maternité = de l’origine, présente dans l’œuvre (cf. question de l’inceste dans le roman, mais qui n’aboutit à rien). 

Le personnage d’Albertine : 

· Un jeu avec la référence proustienne ; 
· Le personnage est toujours filmé toujours face caméra, comme une espèce de fantôme (référence à Cocteau ?) ; 
· Elle incarne une forme de perfection parentale : androgyne, nourricière et protectrice, c’est celle avec qui Zazie s’endort, la femme au foyer, une sorte de Pénélope ; 
· Le personnage est filmé comme un personnage fantastique ; il n’y a pas de traitement burlesque, comme pour les autres personnages un personnage auquel est réservé un sort particulier : les décors sont construits pour elle, ses déplacements sont flottants ; elle renvoie à un fantasme. Son physique, ses costumes, la lumière et les recours au trucage contribuent à cet « effet fantastique ». Elle apparait comme  une sorte de fantôme, cf. le travelling arrière qui distingue le personnage dans la foule comme si elle n’avançait pas.

· Les décors de B. Evin sont faits pour la mettre en valeur. Les plans qui lui sont consacrés, le couloir, le scooter relèvent d’un filmage très complexe. C’est un personnage pivot, une sorte de personnage point fixe, la « mère parfaite » alors que les autres figures féminines sont inquiétantes (ex : le scandale autour du satire, la veuve Mouaque avec la déformation liée à la courte focale).

Le seul projet du film (et du cinéma?) serait-il d’admirer le rire d'un enfant?

3. Enfant et projet esthétique

« Zazie » est un signifiant génial qui n’est associé dans le roman à aucun signifié précis (pas d’âge, pas de description).  Queneau dit, à propos de son roman «  ce qui est venu tout de suite c’est le titre ». Ce titre relève du plaisir poétique du signifiant que l’on retrouve avec la remise en cause de la langue écrite, l’élision et la transformation de la langue parlée elle-même jusqu’aux balbutiements.
Zazie est celle qui transforme les mots, or l’écrivain comme l’enfant réinvente sa langue pour trouver de la joie. Laurent Canérot voit l’œuvre de Rimbaud et en particulier les Illuminations comme une référence cachée, en particulier pour le poème « Métropolitain ». 

Pour Louis Malle, le fait de tourner avec un enfant représente des contraintes de tournage mais surtout une affirmation du naturel aux antipodes de la figure de l’enfant star. Zazie est l’anti Shirley Temple. Alors que tous les autres acteurs surjouent, Zazie parait juste. Elle bénéficie de cadrages et de plans particuliers notamment de gros plans qui créent un effet de sortie du cadre fictionnel (c’est Catherine Demongeot qui rit).  Tout est fait pour montrer Zazie comme un être à part, un personnage qui est placé hors du système diégétique du film.  Les gros plans montrent la beauté de Catherine Demongeot qui par le film restera « enfant », Zazie est le seul personnage à avoir des regards caméra, son pull orange la distingue.  Elle fait également l’objet d’un traitement particulier de la post synchronisation qui permet de faire des gros mots la parole de Queneau.  Le cinéma ne vise plus à raconter des histoires mais à montrer la beauté des êtres, la grâce de l’enfance. 
On trouve dans le film plusieurs rappels de l’histoire de l’origine du cinéma, les films des frères Lumière (L’arrivée du train en gare de la Ciotat), les enfants, le burlesque avec les trucages de Méliès et du Music Hall, la musique de western.  
L’analyse de la séquence de la poursuite entre Zazie et Pedro-surplus : 

· Les procédés du burlesque sont présents. On y trouve de nombreux gags dans lesquels les humains sont traités comme des machines ou comme des animaux. L’effet d’accumulation révèle la violence du burlesque en ne laissant pas la respiration du rire. On y trouve tous les procédés du burlesque : dédoublement, poursuite, métamorphose, violence sur les objets……………….

· La séquence compte environ 60 plans, elle est composée de 7 parties scandées par des gros plans de Zazie en transition, c’est Catherine Demongeot qui est  en train de rire. 
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